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LES SOUVENIRS DE JEUNESSE

D'ANTOINE DE POLIER

(Suite et fin.)

Rien de plus dangereux pour un jeune homme que de

tomber entre les mains de vieilles coquettes, bien rusees ; il
est trop heureux si pour lors, dirige par un sage Mentor, il
peut eviter les pieges de ces dangereuses Calipso ou de ces

seduisantes syrenes. C'est le bonheur que j'eus a Stettlen.
II y avoit dans un hameau nomme Deiswill, peu distant du

presbytere, une grande maison de campagne qui appartenoit
a un vieux monsieur Scheurer 1

; il avoit une fille, veuve ou

plutöt femme delaissee d'un Monsr de Graffenried, qui,
seduit par ses charmes, l'avoit epousee dans sa jeunesse et
fait en cela un tres mauvais mariage. Aussi il s'ettoit eloigne
et s'ettoit place je ne sais dans quel service d'Allemagne.
La delaissee, tres belle, auroit cherche a se consoler de

l'absence de son epoux, si, surveillee de pres par son respectable

pere, eile avoit pu donner effort a sa coquetterie, ou

plutöt a son fougueux temperamment. Je l'avois rencontree
a la promenade dans un petit bois ; comme eile avoit de tres
beaux restes de beaute, quoiqu'un peu le sur retour, eile n'en

ettoit que plus dangereuse pour un jeune homme. Elle
m'aborda en me demandant des nouvelles de diverses per-
sonnes du Pais de Vaud, que je connoissois a peine de nom.
Elle me dit que vu ma jeunesse, il n'ettoit pas extraordinaire

que je ne connusse que peu ceux qu'elle avoit vus ettant au

1 Jean-Rodolphe Scheurer, secretaire de l'Hopital de Berne, dont la
fille epousa en 1718 Jean de Graffenried, ne en 1697, mort en 1720. lis
eurent deux enfants qui moururent jeunes. (F. de M.)
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plus de mon äge. Elle me parla d'un de mes freres; je com-

pris que c'ettoit Georges qui ettoit pour lors capitaine dans

les Hanovriens et qui avoit ete en France dans le meme

regiment et fort lie avec Monsr de Graffenried, son epoux.
Voyant que j'avois ordinairement quelques livres en me

promenant, eile me pria de lui en pretter, ce que je fis. Un

jour que je m'ettois arrete plus longtemps avec eile que de

coutume, Mr Dunky me demanda jusques oü j'avois pousse

ma promenade ; je lui dis que je n'avois pas ete plus loin que
le bois de Deisswill, mais que j'y avois trouve compagnie.
Des que j'eus nomme la dame, je vis son visage s'alterer; il

me pna de rompre tout de suite cette liaison ou de quitter
Stettlen. Je promis et tint parole. La dame partit peu de

tems apres pour Arberg. Je ne l'ai jamais revue qu'une fois

que l'hasard nous fit rencontrer dans une maison de Berne,
mais sans nous etre donne le mot, nous nous conduisimes

comme s'il n'y avoit jamais eu entre nous la plus petite
liaison ; en cela Mme de Graffenried me mit fort ä mon aise.

II arrive souvent aux jeunes gens qui n'ont que peu d'ex-
perience ce que dit le poete latin : Incidit in Scyllam

putans vitare Caribdim.
Les promenades au couchant de Stettlen m'ettant inter-

dites, je me tournai du cöte du levant. II y avoit a une

petite distance du village un hameau nomme Zenneringen k
dans lequel un Monsieur de Diesbach 2 avoit une tres jolie

campagne, une jolie maison, des jardins de gout, de beaux

vergers, des avenues, des bosquets, de belles eaux distributes

en jets, fontaines et cascades. Mr Dunky m'avoit

1 Smneringen, a 2 km. ä l'est de Stettlen.
2 Jean-Adolphe de Diesbach, ne en 1694, mort pres de Rolle le

28 decembre 1750, etait ills du general Nicolas de Diesbach,
commandant ä Vilmergen. (F. de M.)
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mene chez Monsr de Diessbach qui apres avoir eu une com-

pagnie dans les trouppes que le canton avoit leve pour les

villes forestieres, s'ettoit retire dans cet aimable sejour, qu'il
ne quittoit que 3 ou 4 mois d'hiver qu'il se mettoit en pension

a Berne. II avoit a Zenneringen pour conduire son

menage une gouvernante de 35 a 40 ans, nominee Sybille.
Elle avoit dut etre fort belle, grande, bien faitte, la peau
belle, l'ceil doux et vif, blonde aux yeux noirs, et aux sour-
cils bien marques, un grand usage du monde, sans en avoir

precisement le bon ton; en un mot une franche coquette,
qui en avoit tout le jars, les manieres et les ruses.

Mon eher Mentor m'avoit mene a Zenneringen pour faire

visite a Monsr de Diessbach ; la dame Sybille m'avoit fait les

yeux doux et fait voir l'interieur de la maison et les dehors.

Je m'ettois conduit avec elle en toute modestie et honnetete.

J'allai done par un beau jour de mars me promener a Zenneringen

; des qu'elle m'apercut dans l'avenue, elle vint au

devant de moi, me salua et me baisa de bonne amitie,
comme elle auroit fait un frere. Cet accueil auquel je ne

m'attendois pas me surprit et m'intimida; mon air de

reserve la surprit, mais sans la deconcerter. Elle me dit
qu'elle en usoit ainsi avec ses bons amis et qu'elle vouloit
me regarder comme tel, que Monsr de Diessbach n'y trou-
veroit rien a redire, qu'il aimoit fort que ceux qui venoient
chez lui rendissent justice au choix qu'il avait fait en la

mettant a la tete de ses affaires. Elle me regala de caffe a

la creme et de petits gatteaux tres excellens Je commenqai
a m'aguerrir un peu, et ne fus point surpris d'etre reconduit

au bout de l'avenue, la dame Sybille s'apuiant sur moi et me

quittant avec tous les temoignages de la bonne amitie. Elle

me fit promettre de revenir aussi souvent que je le pouvois
et je le lui promis par un bon baiser sur la bouche qui fut
rendu avec usure.

Quelques jours se passerent sans que le terns me permit
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d'aller a Zenneringen, ce qui me faisait une certaine peine ;

ainsi des le premier moment de beau, un livre ä la main, je

m'acheminai en me promenant du cote des charmes de

ma dangereuse Sybille. Je n'ettois pas a 300 pas de la cure

que je vis approcher une voiture que je reconnus pour celle

de M. de Diessbac. Des qu'il m'eut joint, il fit arreter, me

salua tres gracieusement et me proposa d'entrer dans sa

voiture. Je l'acceptai avec plaisir, et nous fumes dans moins

d'un quart d'heure dans sa charmante campagne. La dame

Sybille vint a la portiere rescevoir son maitre, et ne soub-

sonnant de trouver avec lui le jeune adolescent dont elle vou-
loit faire son amant, je n'eus pour ma bien venue qu'une

reverence fort compassee qui fut repondue de ma part par
un salut un peu gauche et tel qu'en presence du Signor
della caza on le doit a la servante patrone. Mad. Sybille nous
servit du the ; j'attrapois par cy par la quelques oeillades

pleines de feu et d'expressions, mais le tout fort äla derobee.
M. de Diessbach sortit un instant; il n'avoit pas passe le

seuil de la porte que la dame Sybille pour se dedomager de

la contrainte qui nous avoit retenu Tun et l'autre jusques a ce

moment me sauta au col, m'embrassa et me baisa avec une
vivacite et une ardeur inconcevable, ce qui rne mit dans un
ettat d'agitation que je n'avois jamais eprouvee. Le retour de

Möns, de Diessbach qu'elle entendit s'approcher mit fin a

cette scene emouvante. Elle parut tranquille et je ne l'ettois

guerres. Je crois que j'avois beaucoup de fievre ; pour me

tirer d'affaires je dis que le grand feu m'avoit fait mal a la

tete, et que j'allois, avec la permission de mon gracieux
hote, prendre l'air dans un petit boulingrin qui joignoit le

salon contigu au cabinet dans lequel nous ettions. On y con-
sentit et j'y allai un moment pour reprendre mes esprits et

ma contenance. Ettant rentre, je fis un picquet avec Möns,

de Diessbach, qui me ramena a la cure dans son vis-ä-vis. II

me parla de Sybille en termes qui marquoient peu d'estime



— 241

et qu'il la regardoit dans sa position comme un mal neces-
saire dont il ettoit tres resolu de se deffaire des qu'il en

trouveroit l'occasion favorable.
Ce qu'il me dit rallentit beaucoup mon ardeur pour cette

vielle coquette qui avoit surement plus de temperamment

que Mad. de Graffenried, mais aussi l'esprit moins cultive et

beaucoup moins d'usages du monde.

Deux ou trois jours apres nous vimes arriver a la cure la

dame Sybille qui apportoit ä Möns. Dunky un gateau ou

pouding qu'on appelle un tot fait et dont eile m'avoit pro-
mis la recepte lorsque nous fumes ä Zenneringen.

Elle gouta avec nous et nous apprit que Möns, de Diess-

bach qui venoit coucher a Zenneringen la prendroit en
passant sur le soir. Le bon Möns. Dunky ettant sorti un moment
la dame Sybille vint se placer pres de moi et me prodigua
des caresses que je rescus sans gout, parce qu'elle ettoit
plutot pour moi un objet de mepris que d'aucune espece
d'attachement raisonnable. Aussi je fus plutot scandalise de

ses manieres trop libres pour ne rien dire de plus, que je ne

fus porte a en profiter. La chambre dans laquelle nous
ettions communiquoit a une galerie sur laquelle meme elle

prenoit un jour. Möns. Dunky que nous ne croions pas si

pres de nous vit heureusement ce qui se passoit et entrant
assez brusquement pour nous surprendre dans un desordre

qui donna lieu a ses vives remontrances et a une sortie des

plus ortodoxes qui fut telle que la dame Sybille se retira
toutte honteuse, sans attendre Möns, de Diessbach, et que
moi, n'ayant rien de mieux a faire, j'allai me cacher dans

ma chambre. Möns, de Diessbach passa sur le soir, mais ne
s'arreta point a la cure, ce qui me fit plaisir, car j'aurois
surement ete confus de sa presence, et je ne doutte point
que dans sa juste colere, le bon Pasteur ne l'ut extreme-
ment indispose contre la gouvernante et le jeune pension-
naire welche. Au lieu que je me determinai a lui tout avouer
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en soupant, et lui faire sentir qu'a la verite la femme de

Potifar n'avoit pas eu affaire avec un chaste Joseph ; mais

qu'assurement elle avoit fait tous les frais de ses vives accolades

qui m'avoient scandalise, que je n'ettois pas de pierre,
mais que j'aurois eu la plus grande repugnance a pousser
plus loin l'avanture avec une femme, que je regardois des ce

moment comme une infame creature. Möns, le ven. Pasteur

me parut convaincu de ce que je lui disois et se decida a

aller des le matin ä Zenneringen. Je lui dis que s'il le souhai-

toit j'aurois l'honneur de l'accompagner ; mais il ne le vou-
lut pas, craignant une sortie de la part de Möns, de Diess-

bach qui pourroit m'etre fort desagreable. Je restai done.

Möns. Dunky, de retour, m'apprit que Möns, de Diessbach

avoit trouve la dame Sybille au lict paroissant fort affectee et

larmoyante, n'ayant rien pu en tirer ; mais il avoit squ du jar-
dinier qui avoit apporte le tot-fait, qu'elle avoit compte reve-
nir dans la voiture et qu'il l'avoit vu arriver beaucoup plus

tot a pied et fort dolente, et disant qu'elle alloit se mettre
au lict; que, sans doute, elle n'avoit pas eu l'occasion d'era-
brasser le jeune Möns, welche, comme elle avoit fait il y a

quelques jours au bas de l'avenue, etc.

Le lendemain Möns, le ven. Pasteur arrive ä Zenneringen
avant que la dame Sybille eut paru devant Möns, de Diessbach

Des qu'il fut entre, apres les premiers complimens il
dit au seigneur du lieu ce qui s'ettoit passe chez lui et com-
bien j'en ettois confus. Möns. Dunky apprit la scene de

l'avenue, et il fut conclu que je ne retournerois pas a

Zenneringen qu'en compagnie de mon eher Mentor, et lorsque
Möns, de Diessbach y seroit et nous fairoit la grace de nous

inviter, a quoiMons.de Diessbach ajouta qu'il se determinoit
a ramener la ditte gouvernante a Berne. Quelques annees

apres il eut le regiment de Reynier, en Piedmont. II epousa
une demoiselle sur le retour l, il quittat le service et prit le

1 Madeleine-Suzanne de Watteville. en 1744; ils n'eurent pas d'en-
fants. (F. de M.).
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Baillage de Romainmotier. La premiere condition de son

mariage fut qu'il renverroit la dame Sybille, qu'il dota et
maria a un Aman, riche cabaretier de l'Emmethal.

Je m'ettois lie pendant mon sejour a Stettlen avec les

ieunes gens de mon äge de la capitale. lis formoient un
« Leicht1 » ou societe d'hyver tres nombreuse et qui, pour
la plupart, ettoient a la tete de l'Ettat exterieur2, destines a

remplirun jour les premiers emplois de la Republique. J'ettois
de leur plaisir autant que mes etudes et mon sejour a la

campagne pouvoient me le permettre.
La plus part avoient des soeurs charmantes et formoient

avec elles des societestres guaies et tres agreables ; j'y ettois
introduit et ne laissois pas d'y etre assez bien vu. Nous

avions tous les hivers quelques bals, dans les quels nous nous
amusions beaucoup ; il devoit y en avoir un. Möns. Thor-
man3 de Concise vint m'avertir qu'il seroit le surlendemain.

Je me faisois une fete de m'y rendre, lorsque madame de

Büren, nee de Chandieu-Villars, ma parente, ancienne dame

baillifve de Morges4, m'ecrivis un billet pour me prier de

venir diner chez eile, le jour meme du bal, qu'elle avoit a me

parier. Je partis sur les 9 ou 10 heures du matin de Stettlen

pour venir a Berne faire un petit bout de toilette et me

rendre au diner et de la au bal qui commengoit entre 3 et 4
de l'apres-mydy. Arrive, je me fis couper les cheveux et coif-

fer, et fus au sortir de la aussi brave que ma petite position
pouvoit le permettre, faire ma cour a madame la bannerette

1 Le terme « Leist » est encore usite ä Berne. (F. de M.).
3 Simulacre de gouvernement. destine a former les jeunes patriciens

au maniement des affaires politiques et administratives
3 Jerome Thormann (1658-1733), banneret en I73I.(F, de M.).
4 Elisabeth de Buren, nee de Chandieu-Villars, seconde femme de

Philippe-Albert de Buren (1670-1758), bailli de Morges en 1723. La mere
de M. de Buren etait aussi une Vaudoise, Benoite de Loys. (F. de M
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Tillier1, ma chere mareine, qui charmee de me voir vouloit
me donner a diner. Mais je lui dis que, prie chez madame de

Büren, je ne pouvois pas profiter pour le coup de l'honneur
qu'elle vouloit me faire. Je pris conge d'elle et fus a mon
rendez-vous. Ma parente fut etonnee de me voir si beau et
apprit avec plaisir que c'ettoit pour une soiree dangante. Elle
me dit qu'elle m'avoit fait prier de venir a Berne ce jour la

pour l'aider a rendre un service essentiel a une bonne et
ancienne amie qui ettoit madame de Saussure-Gaudard,
veufve de feu Möns, de Saussure, mort pasteur ä l'lsle, dont
le fils Möns. Henri de Saussure2, duquel mon frere Daniel

avoit epouse la soeur3, ettoit depuis quelques jours dans les

prisons de Berne ; que madame sa mere le prioit de sgavoir
dans quel ettat il ettoit, s'il ne manquoit de rien, a quoi
montaient ses dettes et ce dont il aurait besoin lorsque la

liberte lui seroit rendue. A quoi elle ajouta que, vu mes
relations avec le prisonnier, elle avoit cru que personne mieux

que moi ne pouvoit lui rendre ce service, en m'acquittant de

cette commission et qu'elle avoit obtenu de Möns, le Grand

Sauttier la permission de m'introduire aupres du prisonnier;
qu'on dineroit de bonne heure.

D'abord apres dine, je fus a la prison avec le maron du

Grand Sauttier. Je trouvai mon pendard d'ami qui commen-
toit le Cantique des Cantiques et y trouvoitces belles choses

que les anciens critiques orthodoxes ne sgavoient point y
voir et qu'un mondain dissipe croit y saisir avec une ardeur

toujours indiscrette et quelquefois impie. Je le tangai de mon

1 Nee de Muralt (F. de M.).
3 Henri de Saussure, le second fils de Frangois-Louis de Saussure,

pasteur ä l'lsle et a Montricher ou il mourut en 1724 et d'Emihe Gau-
dard de Lausanne, alia plus tard s'etablir en Araenque oü il a laisse
une nombreuse descendance dans la Caroline du Sud (Cf B. van Muy-
den, Lettres de voyage de Cesar de Saussure, Lausanne 1903, p. xvi).

3 Jean-Daniel de Polier, ne en 1703, capitaine au service de France,
puis d'Espagne, epousa en 1730, Suzanne de Saussure, soeur d'Henri de

Saussure, susnomme. II mourut en avril 1747.
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mieux, et je lui dis que ny lui ny moi n'avoient ete consultes

pour mettre cet ancien poeme dans le canon ; nous devions

respecter d'anciens prejuges qui pouvoient n'etre pas fondes,
mais qui ettoient d'une petite consequence. Nous quittames
cette controverse que vü notre äge et notre faqon de penser
nous ne traitions pas assez gravement.

Saussure m'offrit du cafe que je refusai; il me dit qu'il y
avoit chez un boulanger du voisinage de l'excellente bierre;
il m'offrit d'en faire venir une bouteille ; je l'acceptai et
l'ordre fut donne au geolier present de nous en procurer au

plus vite avec de petits pains mollets. Le tout fut apporte,
mais, malheureusement pour moi, le detenu, aussi perfide

pour ses amis que pour sa maitresse, dit au geolier en le

remerciant de nous enfermer et de ne revenir qu'a l'entree
de la nuict. II sortit et ferma a doubles tours. Je le priai
de revenir dans une heure au plus tard, mais il n'en tint
compte. L'heure se passa a parier des affaires de Mr de

Saussure que nous avanqames fort peu, vu leur extreme
desordre.

J'avois prevenu mon pais qui avoit paru surpris de ma

parure, que j'irois entre 3 et 4 au bal. A trois heures et
demi j'appelle, je crie; personne ne repond. Saussure rit et

j'enrage. J'espere toujours que ce maudit jeu finira, et apres
avoir exhale ma mauvaise humeur, je boude le front appuye
contre les barreaux de la fenestre. De jeunes et aimables

dames de la fete ou je me flattois de briller, passent et me

reconnoissent. Elles me font des signes; je repons de meme

sans pouvoir m'expliquer. Parentes de Made Tillier, elles

veulent lui faire leur cour en passant. Vous aurez, leur dit
cette chere mareine, un joly cavalier du pais de Vaud,
master Tonny, mon fillieul. Helas, dit Madelle Kilchberg
l'ainee, nous venons de le voir en prison, tres bien coeffe,
mais avec un air reveur et triste; il a repondu a nos signes
de la maniere la plus dolente.
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Cette nouvelle fit beaucoup de peines a ma bonne mareine ;

les messagers furent en campagne pour sgavoir ce qui m'avoit
attire cette disgrace. Monsr le Banneret de Muralti, son

frere, le senateur Morlot, le jeune de Diessbach son gendre
furent consultes et ne purent rien apprendre; mais ils envoie-

rent au Grand Sauttier qui ettoit sorti et duquel on ne put
rien sgavoir par la meme. Mes amis et amies furent touches

de ma deconvenue, sans pouvoir ny la comprendre ny
comment y remedier. Enfin sur le soir Mr Thorman ny pouvant
plus tenir, vint a la prison, et a force de mouvements, il put
deterrer le geolier, et l'obligea de m'ouvrir la porte. J'em-
brassai mon liberateur, fit la mine au traitre de Saussure, et

aurois voulu pour beaucoup donner un coup de pied au der-
riere du Sr Furtzberguer, le geolier, poursa perfidie a pretter
son ministere au tour le plus affreux. Nous courumes chez les

dames Effinguer pour apprendre a l'aimable societe dan-

gante mon heureuse delivrance; on me resgut avec plaisir,
on se mocqua bien de moi, et je fus toujours sur les rangs
pendant la demi-heure que la dange pouvoit encore se pro-
longer. Thorman m'emmena souper avec lui. Je passai chez

ma mareine dont j'avais sgu les alarmes bien flatteuses pour
moi et je fit dire a Madme de Buren que j'aurois l'honneur
d'aller le lendemain chez eile. Nous ne fimes surement pas
des vers a la louange du prisonnier, dont nous aurions tres
volontiers prolonge la detention.

II survint beaucoup de neige qui prit pied et durcit par le

gel. II fut convenu dans les diverses societes qu'on fairoit
des parties de traineau. La societe ä laquelle j'ettois attache

en projetta une fort brillante de laquelle on me mit moyen-
nant mes deux ecus de souscription. Elle devoit etre a trois

1 Jean-Georges de Muralt (1678-1752), senateur en 1732« banneret en
1742 (F. de M.).
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jours de lä. En attendant le moment de la course, je m'exer-
gois ä Stettlen en des promenades sur une espece de luge,

ou traineau tres grossierement fait et tire par un gros et fort
cheval qui apportenoit au fermier de la cure, qui sans etre
fin et brillant ne laissoit pas d'etre fort robuste et bien allant.
Un Möns1 May de la Mote me promit un joli traineau et

tout l'equipage necessaire. Je fus done a Berne, faisant

mener mon gros cheval par le fils de son maitre.
On en eut bien soin, on Iui donna force avoine et confor-

tatif. Arrive a 2 heures apres mydy au rendez-vous avec

mon traineau, on tira les dames. Le sort ne me donna pas

celle quej'aurois choisie; mais Miss Witembach avoit bien

de quoi m'en consoler. Elle ettoit tres revenante, d'un excellent

caractere, assez d'esprit, et parlant assez bien franijais

ayant ete elevee au pays de Vaud. Des que nous fumes hors

de la porte, du cote de Weyersmanhousse 1 qui ettoit la

maison ou l'on devoit commencer le bal et faire halte, tous
les traineaux se rangerent sur une meme ligne et partirent
a un signal donne par un coup de pistolet. Celui qui arri-
veroit le premier devoit avoir la gloire de voir sa dame

declared Reine de la fette. II n'ettoit aueun des cavaliers qui

n'aspirat a cette gloire et qui ne fit de son mieux pour
l'obtenir. Pendant quelques minutes je fus flatte de ce

triomphe, mais il me fut ravi par l'ettourderie d'un jeune
Monsr Hacbrett qui vint se jetter tout en travers de mon
traineau, effaroucha mon gros destrier qui voulant eviter le

contre coup se cabra et renversa le traineau. M1Ie Wittembach

d'un cote et moi de l'autre tenant toujours les rhenes;

nous ne nous fimes heureusement point de mal, et quoique
la meme aventure fut arrivee a deux autres conducteurs, je
fus comme de raison hue et siffle a outrance et ce qu'il y
eut de plus facheux, Mlle Wittembach ne voulut plus etre sous

1 Weyermannshaus pres Holligen, ä .3 km. ouest de Berne.
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ma conduite. Elle me quitta et j'arrivai tristement au rendez

vous sans avoir de belles sur mon traineau.
On collationna, on danqa ; je bus, mangeai et sautaicomme

si de rien n'ettoit. Mais le bon de 1'affaire fut qu'un domes-

tique de Monsr de Buren, cocher tres habile, nomme Gor-

gerat, originaire de Bussigny et qui me connoissoit au mieux

me fit appeler et me dit si je pouvois quitter la bonne com-
pagnie une demi heure au plus, il me donneroit de si bonnes

directions que non seulement je reparerois l'aventure du

traineau renverse, mais que de plus il y auroit bien du

malheur si je ne triomphois en rentrant le premier en ville.

J'acceptai la proposition, et ettant sorti par derriere, je fus le

prendre au lieu qu'il m'avoit assigne, qui ettoit une petite
plaine au devant du bois de Lenguy h Son conseil ettoit
que au moment oü je verrois quelqu'un qui viendroit me
croiser le chemin, de lacher la bride, pousser extremement
mon cheval en le tournant un peu du cöte de l'agresseur ;

le second conseil ettoit de ne point partir ny au galop ny au

trot, mais uniquement aux grands pas et de soutenir cette
allure. Enfin il se chargea, moyennant quelques sols de

donner legerement a manger au cheval et de Toter de la

bouche avant qu'il eut fini son avoine, ce qu'il disoit etre un

moyen tres sur pour lui faire soutenir son allure et l'aug-
menter.

iVJadelle Wittembach voulu revenir dans le traineau que je

conduisois, place a cote de celui de Monsr de Buren. Je

suivis exactement les conseils et directions du bon Gorgerat.
Je restai un peu en recule dans les commencements ; mais

mon cheval, moins fin mais beaucoup plus fort que la plus

part des autres, regagna avant que de quitter la plaine un
des iersrangs. J'entrai le Ier dans la lice et conservai cet

avantage jusques a l'Hotel de l'Etat exterieur ou ettoit le

1 Engi, Enge, ä l'extremite Orientale de la foret de Bremgarten, ä

3 km. nord de Berne,
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rendez vous pour achever le petit bal et manger l'ambigu.
Nous fumes places Madelle Wittembach et moi au bout de la

table. J'avois une echarpe de ruban bleu de ciel et couleur
de rose, et ma belle un superbe bouquet avec des rubans des

memes couleurs qui ettoient Celles de la brillante societe.
Nous dangames jusques a 9 heures et soupames jusques
environ minuit, que chacun accompagna sa belle et lui baisa
la main \

F.-A. Forel.

AU TEMPS DE EL. EE.

Le voyageur qui sort de Moudon et se dirige vers l'ouest,
s'engage bientot dans le vallon charmant de la Merine. Le
ruisseau a creuse son lit dans la molasse grise; la gorge est
etroite ; les pentes abruptes, plantees de hgtres, se rappro-
chent, et la route est solitaire. Nul endroit ne nous rappelle
mieux le chemin creux de la legende, oil le vaillant archer
allait attendre le tyran de sa patrie.

Mais plus loin, la vallee resserree s'entr'ouve et le ciel

s'elargit. Peu ä peu, par des lacets successifs, la route
s'eleve jusqu'au sommet de la cote et Ton arrive sur le

rebord d'un vaste plateau. Adosse au nord aux collines boi-

sees qui bordent la vallee de la Broye, il s'incline legere-
ment vers le sud-ouest, vers le vallon, invisible et ignore, de

la Menthue; il se chauffe tranquillement aux rayons du

soleil, et etale devant lui des champs, des terres fertiles.
C'est lä qu'est situe le village de Chapelle 2.

II est d'origine ancienne. Les princes de la maison de

Savoie, qui furent barons de Vaud. y possedaient un vaste

domaine, car ce terroir produisait du ble en abondance.

Presses d'argent, ils l'avaient vendu ä un bourgeois de

1 Le manuscrit s'arrete brusquement ici, nous n'en possedons pas la fin.
2 Appele souvent Chapelle' Vaudanne, je ne sais pourquoi.
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